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À mon père,

qui m’a appris que les rêves prennent vie

le jour où l’on ose y croire.

Пірнає вітер у густі жита, 

Вмивається іскристою росою,

Над озером милується собою,

А потім разом з думами зліта.

Веселі розколошкані літа

Не вкриє прохолодною імлою.

Пірнає вітер у густі жита,

Вмивається іскристою росою.

Його політ – невидима краса

Із мрією весняно-голубою,

Де дівчина із русою косою

Прекрасні дні в душі перегорта.

Пірнає вітер у густі жита.

Микола Федоров, 2017 р.
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LE VENT PLONGE DANS les seigles denses, 

Se lave de rosée scintillante, 

Au-dessus du lac il s'admire, 

Puis s'envole, emportant ses pensées.

Les étés joyeux et tumultueux, 

Nul brouillard froid ne les recouvrira. 

Le vent plonge dans les seigles denses, 

Se lave de rosée scintillante.

Son vol — beauté invisible — 

Porte un rêve bleu de printemps, 

Où une jeune fille à la tresse blonde Feuillette en son âme les jours radieux.

Le vent plonge dans les seigles denses.

Mykola Fedorov, 2017 — Traduction française
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​Chapitre 1 - Le début d’un voyage inattendu
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Bridgwater, Angleterre, janvier 2025

08h17.

Sophie regarda sa montre une deuxième fois. 

Toujours 08h17. 

Son cœur battait vite, comme si elle avait couru un marathon. Elle tentait de se concentrer sur ces aiguilles. Qui ne bougeaient pas assez vite, selon elle. Pour une fois, elle aurait voulu que le temps avance plus vite. Beaucoup plus vite ! 

La raison ? Son bébé pleurait juste à côté. 

Il hurle depuis trois minutes. Déjà...

Elle comptait chaque minute, chaque seconde.

Sophie s’était glissée derrière la porte de la crèche, guettant le moment où ses pleurs cesseraient enfin.

Qu’ai-je fait pour que ça se passe si mal ?

J’ai pourtant suivi tous les conseils pour anticiper cette grosse étape ! 

Je ne sais plus combien de livres je lui ai donnés pour lui expliquer cette nouvelle routine qui sera la sienne. 

On est même venus visiter sa salle... 

Forcément, c’est le jour où je suis seule que tout s’effondre... 

Elle appuya sur l’écran de son téléphone pour le réactiver : il était toujours 08h17. 

Ses épaules se contractaient de plus en plus. 

Elle avait chaud. Trop chaud. 

08h18

Les minutes ont finalement décidé de défiler !

Elle retenait toujours son souffle. Elle voulait entendre ce qui se passait là, juste derrière cette porte. Elle voulait être certaine que les dames allaient bien s’occuper de son bébé. Le câliner, le rassurer... 

Les mères savent reconnaître les pleurs de leurs enfants. En tout cas, c’est ce qu’elle pensait. À ce moment précis, elle en était même persuadée... 

Il me réclame. C’est certain ! 

Est-ce que c’est normal d’abandonner son enfant de la sorte ? 

Elle sentait un couteau perforer son cœur.

Ses pensées défilaient... Pourquoi avaient-ils choisi de l’inscrire à la crèche ? C'était pourtant une décision commune avec son mari. Pour son bien-être, à elle, et aussi pour favoriser le développement social de leur petit bout de chou...

Mais à cet instant précis, elle n’était plus si certaine que ce fût la bonne décision !

L’abandonner ? Dans un pays étranger, qui plus est... Au milieu de gens qui parlent une autre langue ! 

Forcément qu’il pleure ! 

Un goût d’amertume remontait de son estomac. Elle se sentait mal, vraiment mal de l’entendre hurler à ce point.

Pourtant, il y a quelques semaines, c’était elle qui avait demandé à son mari si on pouvait inscrire Marcel à la nursery​[1]. 

Elle voulait du temps pour elle.

Elle avait utilisé le prétexte qu’il devait se faire des copains. 

Tu parles... des copains ! Ce sont des extraterrestres pour lui... Et puis, à 18 mois, est-ce qu’on peut vraiment se faire des copains ? pensa-t-elle. 

Ses pensées continuaient de s'emmêler à sa douleur. 

Le couteau se retournait dans tous les sens pour torturer son cœur. 

08h22

Ça me rend trop malade !

Elle laissa échapper un long soupir. 

Comment les autres parents font-ils ?

Elle devait trouver le courage de faire comme eux : sortir du bâtiment pour ne plus entendre ces cris presque sauvages. 

08h23 

Le temps ne passe pas assez vite ! 

Sans trop comprendre ce qu’elle faisait, elle décida de s'enfuir. 

Je ne tiendrai pas plus longtemps... 

Elle se sentait épuisée comme si elle avait couru un marathon. 

Habituellement, elle était plutôt du genre à dire qu’il faut toujours positiver. Essayer de voir le soleil derrière les nuages. C’était en tout cas ce qu’elle disait à ses patients... Mais il fallait croire que le dicton était vrai : “les cordonniers sont les plus mal chaussés !”

Zut... Cette porte de sortie est tellement lourde. Veulent-ils vraiment retenir les parents ?

Elle avait du mal à ouvrir la porte. Les émotions et sa maladie invisible faisaient, cumulées, qu’elle n’avait vraiment pas beaucoup de force dans les bras...

Dans la vitre de la porte, elle remarqua ses yeux larmoyants. Elle avait pitié de son reflet.

Ce n’était pas prévu dans notre plan de vie d’en arriver à ce point de mal-être... 

Ce n’était pas prévu d’avoir ce sentiment d’abandonner son enfant. 

Ni d’avoir l’impression d’avoir tout perdu. 

De n’être plus rien... 

***
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UNE FOIS DEHORS, ELLE évita les flaques d’eau sur les pavés. 

Ici, il n’y avait pas de marelle au sol. Pas de fioriture pour égayer le quotidien des parents speed qui déposaient leur enfant chaque jour. 

La seule décoration était un drapeau anglais qui flottait au-dessus du portail. Qu’ils sont fiers de leur pays, les Anglais ! 

Il s’agitait comme si le Bon Dieu lui soufflait dessus. 

Elle reçut une goutte sur le front. Le ciel devenait tout noir. Décidément, la météo était comme son cœur : triste. 

Pourtant, aujourd’hui, c’était le début d’une nouvelle aventure. 

Une aventure pour elle. Et elle seule. 

Une bonne raison pour essayer de positiver... 

Sophie avait tout préparé pour ce premier jour de “liberté”. Bon, tout, sauf les émotions de son fils Marcel.

Elle se dirigea presque automatiquement vers le bâtiment d’à côté. Celui d’un community center​[2]. Elle l’avait traversé la première fois où elle était venue faire un repérage avec son bébé. Elle s’y était d’ailleurs perdue ! C’est à ce moment-là qu'elle avait vu cette affiche « Free English class for everyone »​[3]. Et c’était pile ce dont elle avait besoin ! 

Alors, en ce premier jour de crèche, lorsqu’elle poussa la porte battante, elle se sentit à la fois abattue par les émotions et excitée. Déprimée d’avoir laissé son petit hurler comme ça, avec des inconnues. De ne pas avoir été là pour le réconforter ... Mais presque légère à l'idée de pouvoir, elle aussi, vivre cette aventure : l'expatriation. 

Enfin. Il était temps ! 

***
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SOPHIE ÉTAIT ARRIVÉE un an auparavant en Angleterre. Ils avaient atterri dans une petite ville du Somerset. 

Elle avait suivi son mari pour son travail à lui.

Marcel avait alors trois mois à peine. 

Le déménagement avait été compliqué. Très compliqué même ! 

Certes, elle aimait les aventures et voyager. Mais cette fois-là, avec un petit bébé, la perte de ses repères n'avait pas été vécue de la même manière... 

Pourtant, devenir expatriés, c’était leur rêve commun. Vivre dans un pays rempli d'inconnus. Faire face, ensemble, à des challenges. Ils en avaient rêvé de nombreuses soirées avec son mari. 

— Imagine, disait-il en traçant des cercles sur le dos de sa main, si l’on partait vivre au Costa Rica, dans une petite maison en bois avec vue sur l’océan...

— Ou à Bali ! Travailler pieds nus, manger des fruits exotiques à chaque repas !

— L’Australie aussi, ce serait pas mal, non ? Le soleil, les grandes plages sauvages, une autre mentalité...

Ils aimaient s’inventer mille vies. Rire et sourire à la vie. 

Et pourtant, c’était l’Angleterre qu’ils avaient dû choisir, une terre de brume et de crachin.. Très loin des promesses tropicales de leurs rêveries...

Sophie resserra son blouson. Était-ce un instinct lié au froid ambiant ou de réconfort ? Probablement les deux ! 

Je n’avais pas envisagé que ces deux aventures, si différentes et presque opposées, se dérouleraient en même temps ! 
Devenir maman et partir vivre à l’étranger, il faut être barjot quand j’y repense ! 

L’arrivée en Angleterre avait été difficile. Extrêmement difficile. 

Marcel avait été malade. 

Le système de santé était différent ici... Très différent. 

Et surtout, Sophie était isolée. Sans personne pour prendre le relai. 

***
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ELLE ÉTAIT D’HABITUDE de nature sociable. Souriante, elle aimait profondément les gens. C’est d’ailleurs pour ça qu'elle avait fait le choix d’être psychologue : aider les personnes à avancer dans leur vie. Les aider à transformer les épreuves en opportunités. Les aider à voir les choses sous un angle différent. 

Cependant, depuis plusieurs mois, quelque chose s’était éteint en elle. Elle avait l’impression de s’embourber dans un chemin rempli de gadoue.

Elle essayait.. Mais chaque jour qui passait, elle se trouvait de plus en plus triste quand elle regardait dans le miroir. Avec un teint grisé et des cernes marqués, sa légèreté s’en allait progressivement. Cela lui faisait peur. Elle craignait de ne pas se reconnaître ou de ne plus jamais être la même personne. Allait-elle pouvoir retrouver le sourire et être vraiment heureuse à l’avenir ? Cette question l'obsédait quand elle voyait son reflet. 

Elle avait peur d’avoir fait un mauvais choix, celui de venir ici loin de ceux qu’elle aimait tant. 

Une bourrasque glaciale la tira de ses rêveries. Les mains enfouies au fond des poches de son grand blouson, elle se répétait des phrases rassurantes : Allez, ça va aller ! Ce cours sera bien ! Elle ressentait ce besoin urgent de sortir, de croiser d’autres visages d’adultes. Quand on est maman, coincée à la maison avec un bébé, se créer des amis devient un vrai défi...

L’équipe de bénévoles la dirigea vers une table où il y avait déjà une dizaine de personnes qui remplissaient des formulaires. 

Sophie y remarqua des personnes de tous horizons : africains, asiatiques, latinos et probablement certains des pays de l’Est également. 

Un léger sourire s’afficha sur son visage. Elle sentit ses doigts se décontracter dans les poches de son blouson. Elle n’était pas seule à arriver dans ce pays et à avoir besoin d’aide pour mieux parler anglais.

Depuis toujours, Sophie était de nature timide. Elle n’osait d’ailleurs pas regarder directement dans les yeux ces personnes venues du monde entier, ni encore moins leur adresser la parole... Ce qu’elle aimait plus que tout, c’était laisser ses pensées imaginer la vie de ces réfugiés. 

Comment sont-ils arrivés jusqu’ici ? 

Dire que je trouve ma situation difficile ! Ce n’est sûrement rien comparé à ce que ces gens ont dû traverser...

Certains traînaient derrière leurs sourires des blessures invisibles, des histoires trop lourdes pour être racontées.

D’autres, au contraire, parlaient fort, riaient un peu trop, multipliaient les gestes et les blagues, comme si cette énergie débordante servait surtout à masquer ce qui faisait mal à l’intérieur. 
Sophie inspira. 
Une forte odeur d’épices envahissait cette salle au brouhaha intense. C’est alors qu’elle chercha d’où venait cet effluve envoûtant. Elle remarqua que, sur le côté de la pièce, du thé et des gâteaux étaient offerts. De jolies tasses « diversity voice »​[4] étaient mises à disposition avec des mots positifs en anglais pour valoriser la diversité. 
Ils sont forts, ces Anglais ! 

Depuis son arrivée, elle n'avait cessé de s'en étonner : les Anglais semblaient porter en eux quelque chose qu'elle peinait encore à nommer. Une attention aux autres, peut-être. Une façon de faire de la place à la singularité de chacun. 

En France, elle avait passé des années à se battre pour ça... L'insertion professionnelle des personnes en situation de handicap, les dossiers, les réunions, les regards gênés quand elle prononçait certains mots. Ici, tout paraissait couler de source. Sur les portes des toilettes, pas de pictogramme froid ni de terme clinique, mais une petite phrase, presque tendre : Not all disabilities are visible​[5]. Et d'ailleurs, on ne les appelait pas « toilettes handicapées », on disait inclusive. Comme si le mot lui-même refusait d'exclure.

Au restaurant, c'était pareil. Avant même d’ouvrir le menu, le serveur demandait systématiquement les allergies, pour voir si on nécessitait quelque chose d’adapté. Pas comme une faveur. Comme une évidence.

Elle sourit en pensant à ses amis restés là-bas, ceux qui ne pouvaient pas manger du gluten, ou ceux pour qui une sortie au restaurant ressemblait à un parcours du combattant. Ici, personne ne levait les yeux au ciel. Personne ne soupirait...

Ce n'était pas grand-chose, se dit-elle. Et pourtant, c'était énorme.

Une personne s’avança vers elle, ce qui la fit sortir de ses pensées.

Sa douceur justifiait probablement sa place ici. 

Elle lui tendit un formulaire qu’elle devrait compléter, lorsqu’il y aurait de la place sur la table devant elle. 

Cette personne tendit aussi le formulaire aux gens qui patientaient derrière. Sophie, perdue dans ses pensées, n’avait pas vu la file s’allonger. Elle suivit la bénévole du regard. 

C'est là qu'elle la vit. 

Derrière elle, la femme au regard perçant se tenait droite. À la fois chaleureuse et rigide, elle scrutait son environnement avec une attention constante. 

C’est exactement le type de femme que j’aimerais devenir, pensa Sophie. Dégager à la fois de la douceur et de la force... Inspirer naturellement le respect et la confiance. 

Sophie se redressa. Aujourd’hui, elle n’avait pas mis de talons. D’ailleurs, cela faisait bien longtemps qu’elle les avait rangés... Le côté pratique des baskets. Toutes les mères connaissaient ça... 

Elle n’osait pas lever les yeux vers cette femme derrière elle, intimidée par une telle assurance. Sa posture, stable et posée, donnait l’impression qu’elle appartenait pleinement à cet endroit, comme si elle le savait intimement.

Toujours dans la file d’attente, Sophie laissa ses pensées divaguer. Elle aimait la beauté de la vie. Associer le réel à l’imaginaire. Elle aimait observer, et découvrir à chaque recoin de rue des détails et s'en émerveiller. 

Cette femme semblait comme un rayon de soleil qui filtrait à travers un nuage d’automne. Ses cheveux bruns, d’une profondeur mystérieuse, évoquaient une nuit sans fin, d’une teinte chaude et veloutée. Ils offraient pourtant des espaces où la lumière semblait s’inviter, comme des étoiles prêtes à briller. 

Elle dégageait une sérénité palpable. Sophie sentit une pointe de jalousie monter en elle. On l’avait toujours prise pour plus jeune que son âge. Elle n’avait pas cette prestance, encore moins maintenant avec ses kilos en trop et sa dégaine de mère au foyer... Elle donnerait tout pour avoir cette allure qui invitait à la confiance. 

Oui, cette femme était belle en plus d’être grande. 

Elle osa lever la tête et croisa son regard. Ses pommettes devinrent rouges. Une vague de chaleur l’envahit alors. 

Cette sensation lui rappelait ces moments où tous les regards étaient tournés vers elle au collège. 

“Sophie, tu peux lire le paragraphe suivant ?” , demandait la prof de français. 

Une simple requête qui, pour elle, déclenchait une série de réactions incontrôlées : les mains moites, le cœur qui se mettait à battre très fort, les yeux qui se brouillaient. Elle n’avait plus l’impression de contrôler ni ses paroles ni ses pensées. À chaque fois, elle était prise d’une grande panique, celle de se planter et d’avoir honte. Et ça ne ratait jamais ! Elle bafouillait et était incapable de lire sans à coup ou sans se tromper de mots. Comment sa bouche pouvait-elle dire des mots qui n’étaient pas ceux écrits devant elle ? 

Elle détestait se sentir petite et perdre le contrôle. C’est la honte ! 
Elle tenta de les cacher en s’enfonçant dans son écharpe malgré qu’elle soit maintenant à l’intérieur... 
Ressaisis-toi ! Tu es là pour un but bien précis... pensa-t-elle.

Une bénévole lui fit un signe, Sophie était invitée à compléter le formulaire. 

Respirer... Inspirer... Expirer... D’accord cela faisait plusieurs mois que mon unique compagnie était mon bébé, d’accord je n’ai rencontré personne depuis notre arrivée ici à part les caissières du magasin (et encore, je prends les caisses automatiques), mais quand même... À quoi bon stresser comme ça ? Mais le souci avec l’angoisse, c’est qu’elle ne se contrôle pas. Elle essuya sa main sur son jean et prit le crayon en expirant doucement. À moi les cours d’anglais, à moi la “vraie” vie ! 

Elle avait fini de compléter le premier tiers du document lorsqu’elle entendit la chaise à côté d’elle grincer sur le sol. C'était probablement des vieilles chaises des années 1970 / 1980. Papa dirait qu’on est aussi mal assis dessus qu’en prison. Ses lèvres se relevèrent imperceptiblement, dessinant une expression fugace qu’elle s’empressa de contenir : la femme qui était derrière elle venait de s’installer. Juste là, à côté d’elle. 

Elle lui lança un regard bref, en biais, sans tourner la tête.
Décidément, je ne sais pas être discrète, pensa-t-elle en voyant le sourire de cette femme se dessiner sur son visage, parfait et lumineux. 

***
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— MERCI POUR CES FORMULAIRES. Vous pouvez prendre un thé. Le cours commencera dans une heure, nous informa une bénévole, en anglais. 

J’avais prévu de venir m’inscrire, mais je ne savais pas qu’on nous jetterait dans le grand bain à peine arrivés ! 

Sophie remercia les équipes. 

— Thanks, and see you later !​[6] répondit Sophie, qui commença à remettre son blouson. 

La femme brune la fixa, une expression chaleureuse illuminant son visage.

Oui, c’est sûr, un jour je voudrais rayonner comme elle ! 

Depuis des années, elle avait envie de vaincre sa timidité. Elle avait lu plein de bouquins, elle essayait plein de méthodes... C’était peut-être le moment de sauter le pas !

En jouant nerveusement avec ses doigts et en se mordillant la lèvre, elle se répéta plusieurs fois la phrase dans sa tête avant d’oser la dire. Puis, en la regardant, elle s’adressa à cette femme qui l’impressionnait : 

— Est-ce que ça vous dit d’aller prendre un café à côté en attendant ?

Les mots étaient sortis trop vite, sans même lui dire bonjour ! 

Elle passa nerveusement ses mains dans ses cheveux, répétant mentalement la phrase qu’elle aurait dû lui dire.

— Avec plaisir ! répondit cette grande brune, chaque mot était prononcé avec fermeté et aisance. Son accent apportant une musicalité particulière à sa voix que Sophie ne connaissait pas. 

Elles se levèrent en même temps, leurs gestes marquant une légère hésitation.
***
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— JE M’APPELLE DARYNA, et toi ?
Entre elles étaient posés un cappuccino et un chaï tea.
— Sophie ! C’est sympa d’attendre ensemble. Tu viens d’où ?

— Je suis arrivée d’Ukraine il y a un mois.

Des frissons remontèrent le long du dos et de la nuque de Sophie. Cette femme, si rayonnante, qui avait l’air si heureuse et détendue, arrivait d’Ukraine. Elle ne l’aurait pas imaginé une seconde. Elle venait de ce pays en guerre. 

Il faut que je change de sujet. C’est une belle boulette pour commencer la discussion.

— Je n’avais pas compris qu’on commencerait aujourd’hui les cours d’anglais ! Je pensais que c’était juste l’inscription ce matin !

— Je suis contente de commencer ce matin ! répondit Daryna. Elle cherchait ses mots, tapotait sur son téléphone quelque chose en cyrillique pour regarder la table. 

— J’ai besoin de mieux parler anglais, précisa-t-elle. 

Sophie acquiesça. Elle aussi en avait besoin. Pas avec la même urgence probablement. Mais oui, cette femme avait raison. C’était une bonne chose de commencer dès ce matin. 

Une tension mêlée à une douce admiration la traversa. Face à elle se tenait quelqu’un dont la positivité rayonnait si naturellement qu’elle en était presque déstabilisée.

***
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— TU AS L’AIR TOUTE contente ! s’exclama le mari de Sophie en rentrant ce soir-là du travail, embrassant leur bébé sur le front et lui faisant un bisou sur sa joue à elle. 

— J’ai été à mon premier cours d’anglais !

— Ah oui, c’est vrai, c’est super, bravo ! Ça va t’aider pour trouver du travail ici !

— Et j’ai rencontré Daryna, une femme qui arrive d’Ukraine. Apparemment, elle a trois garçons. Ils sont arrivés il y a un mois à peine !

Paul, le mari de Sophie, s'attela à ranger les courses qu’il avait faites après son travail. 

Il releva la tête en sentant Sophie le regarder, immobile.

— C’est génial ! lui répondit-il, détaché, ne comprenant pas l’intensité émotionnelle de sa journée. 

Il reprit le rangement des courses. 

Positiver, positiver. J’ai un mari qui travaille, qui partage les tâches à la maison. C’est peut-être normal qu’il ne soit pas aussi emballé que moi au sujet de cette rencontre ? 

***
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COMME CHAQUE SOIR APRÈS avoir couché son bébé, diné, regardé une série et lu quelques pages, Sophie ferma les yeux et faisait des exercices de respiration. Elle savait combien l’impact des pensées était fort. Chaque soir, elle faisait des exercices de visualisation en s’imaginant heureuse, épanouie, entourée, aimée et aimant sa famille. Elle s’imaginait aussi être une conférencière internationale, auteure de livres. Ça, c’était ses grands rêves. Inspirer les autres. Leur transmettre du positif. Leur donner envie de se relever malgré les épreuves. 

D’habitude, après ces exercices, elle s’endormait directement, sans avoir le temps de compter les moutons. 

Ce soir-là, elle écouta le vent qui s’affolait. L’hiver en Angleterre, ça ne rigole pas, pensa-t-elle. Le vent secouait les arbres en bas de chez elle. Des images de sa rencontre avec Daryna lui venaient en tête.

Qu’avait-elle vécu dans ce pays en guerre ? Comment faisait-elle pour élever seule trois garçons ? Moi, j’ai déjà du mal en arrivant de France. À quelques kilomètres d’ici finalement, je galère avec un garçon. Un seul...

Allongée dans le noir, aux côtés de son mari déjà endormi, elle repensa à cette femme, à la force et à l’assurance qui émanaient de son attitude. 

Je l’avais bien cerné dès le début : c’était une femme au parcours de vie incroyable !

Vivement le prochain cours d’anglais pour la revoir, pensa-t-elle avant de sombrer dans les bras de Morphée, un peu plus détendue et apaisée que d’habitude. 

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​Carnet de Sophie - 13 janvier 2025
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J’ai cette drôle d’impression de retomber en enfance en tenant ce crayon entre mes doigts. Comme si le simple fait d’écrire me ramenait à une version miniature de moi. Plus naïve peut-être. 

J’ai envie d’écrire vrai dans ce carnet. 

J’ai envie de me libérer d’un poids qui pèse depuis bien trop longtemps sur mes épaules déjà meurtries. 

Des mots qui tournent dans ma tête. Des mots que je rumine et qui me causent de véritables maux. 

Alors, non, ce n’est pas un journal intime avec un cadenas comme quand j’étais gamine. 
Non, il n’est ni rose ni couvert de paillettes.
Mais oui, je sens, au plus profond de mes entrailles, que j’en ai besoin.
Besoin d’écrire pour me délester.
Écrire pour ne pas exploser.
Écrire pour me défouler, moi qui n’ai ni la force ni la santé pour frapper dans un punching-ball...
La vie ne m’a pas épargnée ces derniers mois.
Ou devrais-je dire ces dernières années. 
Des fois j’ai envie de demander au destin ce qu’il me réserve de plus ... 

Y a-t-il un autre caillou à me mettre dans les chaussures ? 

Y a-t-il un autre obstacle que je devrais surmonter ? 

Sincèrement, j’ai vraiment l’impression de les enchaîner. 

Se la couler douce, je ne connais pas.... 

Après cette maladie rare qui m’est tombée sur le coin du nez quand j’avais 7 ans. 

Après ces jours et nuits à souffrir le martyre de douleurs invisibles. 

Après ces matins à tenter de maquiller la fatigue chronique pour ressembler à quelque chose.

Après avoir lutté pour arriver à la fin de mes études. Avoir le poste de mes rêves. Prouver que l’on peut être handicapée ET compétente. 

Avoir failli crever à l’accouchement de mon petit. 

Après m’être rendu compte que vivre ce rôle de maman que je désirais plus que tout au monde s’avère plus compliqué physiquement et mentalement que ce que je ne l’imaginais. 

Après cette expatriation qui devait être géniale et qui finalement, n’a pas de saveur.

Sérieusement, dis-moi, chère boule de cristal, que me réserves-tu de plus ? 

C’est un sentiment étrange que je ressens en écrivant ces mots. Ils sont libérateurs et en même temps, je m’en veux déjà. 

Et si quelqu’un ouvrait ce carnet ? Et si quelqu’un voyait ces failles ? Comment serais-je alors perçue ? Moi, l’amie souriante sur laquelle on peut toujours compter... Moi qui ne me plains jamais. 

C’est vrai, je n’aime pas me plaindre. 

Grandir avec la maladie m’a appris à ne pas vouloir de la pitié des gens. Je n’ai pas besoin de leur regard triste sur moi. Je veux au contraire leur prouver que je suis capable de réussir. Capable de braver les épreuves. Y arriver coûte que coûte. 

Dans ma famille, on ne se plaint pas. 

D’ailleurs, pourquoi se plaindre ? 

Cela ne ferait pas avancer le schmilblick ! 

Tout le monde pense que je vais bien. 

J’ai un mari, un enfant. 

Une vie “royale” d’expatriée. Posh, comme disent les Anglais.  

Mais ma réalité, c’est que j’ai tout perdu. C’est un boulet de canon qui se forme dans ma gorge à chaque fois que je suis seule. Je suis terrifiée à l’idée qu’il détruise ce que j’ai construit. Ma famille. Mon équilibre. Ma vie. 

J’ai déjà l’impression de trop me plaindre dans ce carnet. Pourtant, je n’en suis qu’aux premières pages... Mais j’ai besoin de l’écrire pour accepter ce que je ressens. 

Je ne suis plus personne ici. Je ne suis plus qu’une « femme de .... », qu’une “maman d’un bout de chou”. 

J’ai perdu le sens de ma vie. Et j’ai véritablement l’impression qu’on a oublié de me donner le mode d’emploi pour m’aider à me relever. 

Parfois, j’arrive à relativiser. Qui suis-je pour me plaindre ? Comparée à toutes les situations que j’ai accompagnées, c’est tellement rien ce que je vis... 

Un détail pour beaucoup.

Une montagne invisible à gravir pour moi. 

Je sens cette boule dans mon ventre se former rien qu’à mettre des mots dans ce carnet. 

Une gêne inconfortable qu’on préfère oublier. Et c’est d’ailleurs ce que je fais... Faire l’autruche. Faire semblant. 

“Le positif attire le positif” comme dirait Papou. Chaque jour, j’essaie de trouver du positif. 

Pourtant, j’ai l’impression de survivre plus que de vivre.
De sourire pour rassurer les autres. Pour faire semblant que tout va bien, pour ne pas qu’ils me posent de questions. Pour tenir bon. Ne pas craquer. Ne pas laisser cette faille jaillir comme un volcan en éruption... 

Chaque jour, je dis « Je t’aime » à ceux qui m’entourent, alors que moi, je ne m’aime plus vraiment.

Alors voilà, je voulais l’écrire noir sur blanc : Je suis perdue.

Ce n’est pas une lubie ni une tendance Instagram que je suis en train de suivre.
C’est le conseil de ma meilleure amie. J’ai décidé de lui faire confiance.
D’écrire ici tout ce qui traverse ma tête, sans filtre, sans ordre, sans réfléchir.
Prendre, enfin, quelques minutes pour moi.

Cher journal, 
J’espère que tu m’aideras à avancer sans craquer... 
Oui, parce que j’ai décidé de compter sur toi. Pour m’aider à remettre un peu de sens là où tout me semble flou.
Acceptes-tu d’être mon meilleur ami ?
Moi, petite nana d’ 1m58, maman d’un bambin, expat, un peu, ou même très fatiguée de la vie et de ses coups de massue
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